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XAVIER FLAMENT

La situation de la culture subventionnée

n’est certes pas aussi dramatique qu’aux

Pays-Bas et l’on n’entend pas parler chez

nous de faillites spectaculaires d’opéras ou

d’orchestres symphoniques comme aux

Etats-Unis. Il n’empêche, la contraction des

moyens se fait sentir partout, aussi bien sur

le versant des subventions, aumieux gelées,

que de celui du sponsoring, en berne. Mais

on aurait tort de croire qu’il suffirait de faire

legrosdos enattendant le retourde la crois-

sance. Cette crise économique est aussi révé-

latrice d’un changement profond de société

quitoucheauxvaleursdéfinissantnotrerap-

port à la culture et aux modes de consom-

mation culturelle. Tous les managers cultu-

rels que nous avons rencontrés l’affirment:

«Nous sommes à la croisée des chemins».

Nousavonsmislamainsurl’étudeuniver-

sitaireencours,commanditéepar l’Observa-

toiredespolitiquesculturelles,quianalyseles

«pratiquesetconsommationculturellesdela

population en Fédération Wallonie-

Bruxelles». Elle révèle déjà unemontée des

différencesentrelesgénérations,avecunegé-

néralisationdelacultured’écranchezlesplus

jeunesetledéveloppementdespratiquescul-

turellesàdomicile.Elleenregistreaussiundé-

clinrelatifdel’institutionauprofitderendez-

vous éphémères comme les festivals et l’évé-

nementiel.Lezappingrendparticulièrement

compliquée la fidélisationdespublics avec,

notamment, la chutedes abonnements et la

miseenconcurrencedesopérateursculturels

entreeux.Enfin, lespectacleneseraitplusune

fin en soimais l’unedes composantesd’une

sortiequirépondd’abordàdesattentesdeso-

ciabilité.

Certainsparamètres par contrene chan-

gentguère: lefacteursocio-économiquereste

déterminantdansletypedecultureconsom-

méeet ils seraient toujours25%de«désenga-

gés culturels» àn’avoir aucuncontact avec la

culture.PourJean-LouisGenard,directeurdu

Groupede recherche sur l’Actionpubliqueà

l’ULB, ceci traduit l’échecde ladémocratisa-

tion de la culture et l’accès, par la culture, à

une citoyennetéplus riche, ouverte et enga-

gée–ladémocratieculturellechèreàMalraux.

«Il y aune crisede l’institutionau sens large,

quecesoit l’écoleoulamaisondelaculture»,

déclarait-il le5décembredernieraux«Jeudis

duParlementbruxellois». «Onestpasséduca-
pitalisme industriel des années’60 àun capita-
lisme culturel du copyright avec Disney, Time
Warner, etc. Lesacteurs culturels et lesdécideurs
qui avaient un quasi-monopole doivent désor-
mais composer avec des concurrents plus puis-
sants.»
L’État est ainsi passéd’unepolitiquemo-

nopolistiqueàlarégulationdesacteurs,d’un

volontarisme idéologiqueàune rationalisa-

tiondessubsidesetauformatagedesactivités

culturelles. «Mais ondemeure très attaché à

cesobjetsdedémocratisationetdedémocra-

tiequesontlesinstitutionsculturelles»,pour-

suit Jean-LouisGenard. «Il fautdoncêtre très

inventifetcréatifpourlespérenniser. Inventer

d’autres référentiels à travers lesquels elles

peuventredéfinirnotrerapportà laculture.»

La ville au cœur des enjeux
Sur cette base, nous avons été au-devant

d’institutionsqui représententchacune l’un

decesnouveauxréférentiels. L’infrastructure

flambant neuve du Théâtre de Liège, par

exemple, s’inscrit pleinement dans le bran-

ding urbain, l’image demarque de la «ville

créative». Inaugurée par leGuggenheimde

Bilbao,celle-ciattesteduglissementdel’Etat-

nation vers la ville. La culture devient ici un

levier de développement économique et

l’image de marque de cités en plein redé-

ploiement et en concurrence entre elles à

l’échelon européen, commeon le voit avec

les capitales européennesde la cultureet les

stratégiesduNorddelaFrance(Louvre-Lens,

CentrePompidou-Metz),deLiverpool,Ams-

terdam,Berlin…oudeBruxellesavecsesmu-

séesMagritte et Fin-de-siècle, et son grand

projet demusée d’art contemporain. D’au-

tres, comme Jan Goossens, au Koninklijke

Vlaamse Schouwburg (KVS), préfèrent aller

sous la surface etparier surune «villehospi-

talière»plusconforme, seloneux,àsaréalité

multiple. En investissant les quartiers de

Bruxelles, laculturedevientainsiunferment

de cohésion sociale, de lien collectif, trans-

formant la hantise dumulticulturalisme et

ducosmopolitismeenressourcedynamique.

Il y aencore la «ville créative,participativeet

durable», identifiéepar lechercheurdel’ULB,

et quedéfend la Tricoterie (lire ci-dessous).

Cette toute jeunecoopérativedeSaint-Gilles

surfe sur la vaguedes «indignés». Unprojet

qui s’invente en dehors de l’institution et

chercheàcréerdulienenproposantàsespu-

blics locauxdes’appropriersonprojetcultu-

rel. «Il ne s’agit plus seulement de la gran-

deur, de l’identité, de la fierté d’une ville,

maisde l’identitédeshabitantseux-mêmes:

une vision extensive des droits culturels ve-

nant ‘d’enbas’, poursuit Jean-LouisGenard.

Autantdedroitsd’accèsà laconfianceensoi,

à l’estimedesoietà laconstructiondesaper-

sonnalité.»

Et enfin, il y a les créatifs purs qui ont ba-

layé toutes les préventions idéologiques

poursauver leuractivité,quitteà l’ouvriraux

industries culturelles. Donnépourmort il y

a dix ans, le Brussels Philharmonic deGun-

ther Broucke (ex-Vlaams RadioOrkest) est

aujourd’hui l’orchestre belge le plus de-

mandé à l’étranger depuis qu’il a obtenuau

cinémaunGoldenglobepour labande-son

de The Aviator de Scorsese, puis un Oscar
pour celle de The Artist. Quant à Gilles Le-

dure, à Flagey, il tire tousazimuts sans sacri-

fier la qualité. Et ça plaît: Flagey est enpasse

dedevenir, à Bruxelles, theplace-to-bede la

«ville décloisonnée».

Quatre arrêts sur imagedansunpaysage

culturel enpleinemutation.

Lesmanagersculturelsà l’assaut
delacriseetde lacivilisationduzapping

Cette semaine,
jusqu’à samedi
inclus, nous
partons à
la rencontre
de sixgestion-
nairesd’institu-
tions culturelles.
Face à la crise,
ils anticipent
la réorganisation
du secteur.

Culture

Les plus jeunes générations
privilégient désormais une
culture d’écran.

Tricotez-vous
unavenir solidaire etdurable

Dans le quartier populaire dubas de Saint-

Gilles, il fautpasseruneporte cochèrepour

découvrir laTricoterie. Cet espaceaménagé

de 700mètres carrés comporte un bar, un

espace de bureaux, une cour munie d’un

fouràpainetune sallepolyvalentequi était

auparavant l’atelierd’une fabriquedemeu-

bles. «Depuis huitmois, c’est une ‘fabrique

de liens’, sourient JoëlleYanaetXavierCam-

pion, deux jeunes entrepreneurs de 35 ans.

Nous avons cherché à y développer ce qui

n’existait pas dans le paysage culturel.»

LaTricoterie s’est ainsi structuréeencoo-

pérative: 8membres fondateurs et 30 coo-

pérants ont chacun pris une part dans le

projet immobilier. «Un investissement»

pour Xavier Campion. Cette SCRL tire ses

ressourcesde l’horecapourun tiers, de ser-

vices etde l’organisationd’événements. Elle

injecte ensuite sesbénéficesdansuneASBL

quiorganisedes spectacles etdes activités à

caractère social et culturel. Entre altruisme

et pragmatisme, Campion et Yana revendi-

quent ce décloisonnement. «On avait envie

de construire un modèle alternatif qui se

rapprochede l’autosuffisance.Maisen toute

humilité, car on sait que, structurellement,

la cultureestdéficitaire.Notre contexteéco-

nomiquenousobligeàêtre très rationnels»,

poursuit-il. «Mais le cœur de notre projet,

c’est la rencontre entre lespublics, lesdisci-

plines, lesgénérations, enchaîne JoëlleYana.

Et la culture est un très bon vecteur pour

l’organiser.»

Ceprincipedecoopérativepermetà tous

sesparticipantsde s’approprier leprojet. Et

de combler un manque dans une époque

ultra-individualistedont les enjeuxet les le-

viers semblent avoir échappé au citoyen et

à l’actionpublique. «Les gens y trouvent du

sens, reprend Xavier Campion. Ça ne vient

pas d’en haut. En devenant coopérant, on

n’est plus seulement consommateur. Il y a

uneéthique,un lien,unpartagedescompé-

tencesdechacun.»Onn’estpas loinde l’idée

duphalanstère, inventéparCharles Fourier

auXIXe siècle.Mais sans la lourdeur idéolo-

gique: «On veut que ce soit durable», dit-il.

Ledéfi, pour laTricoterie, c’estdenepasde-

venir l’antre des «bobos». C’est au contraire

degénérerunedynamiquedanscequartier

défavorisé à forte densité d’immigrés. «On

nous a dit: – Pour qui vous vous prenez…

Mais on croit à la gratuité de la poésie!»,

martèle Joëlle Yana. Ainsi, organisent-ils

avec leCPASdesatelierspour les femmesdu

quartier, une «télé citoyenne» pour les

jeunes du réseau associatif, et veulent utili-

ser leur four à pain comme dénominateur

commun du lien social. Les subsides ici ne

sont pas superflus, répète Xavier Campion,

prudent: «On n’est pas contre l’institution.

On ne veut plus critiquermais agir!» X.F.

Infos: www.tricoterie.be ou 486/882.996.
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Jeudi 26/12
Serge Rangoni, du Théâtre de Liège.

Vendredi 27/12
Jan Goossens, du KVS, à Bruxelles.

Samedi 28/12
Gunther Broucke (Brussels Philhar-
monic), Gilles Ledure (Flagey) et la
culture décloisonnée.

«Construire un modèle
alternatif qui se rapproche
de l’autosu-isance. Mais en
toute humilité…»

Xavier Campion et Joëlle Yana: «Notre projet, c’est la rencontre entre les publics, les disciplines, les générations». ©DEBBY TERMONIA

Le facteur socio-économique est
déterminant dans le type de culture
consommée. © BELGA
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